
Gètes et Scythes aux Bouches du Danube*

Considérés en bloc, les vestiges archéologiques du Hallstatt final (VIIe - Ve siècles av. J.-C.) de
la zone du Bas-Danube offrent l’image d’une culture généralement unitaire avec par-ci par-là des
témoignages d’une présence étrangère au milieu autochtone. Dès l’Antiquité, la civilisation autochtone
épanouie au nord des monts Haemus (les Balkans) fut attribuée aux tribus gétiques1. Cependant, les
sources écrites et surtout les recherches archéologiques relèvent une suite d’impacts subis par le
développement normal de la société autochtone. Un tel impact devait marquer la fin de l’étape
moyenne du Hallstatt (vers le milieu du VIIe siècle av. J.-C.), ayant pour conséquence
l’anéantissement dans la zone ouverte du Bas-Danube d’une série de stations Babadag III2 (de la zone
istro-pontique) et de type Basarabi dans la zone de la plaine danubienne3.

Parmi les nouvelles agglomérations et nécropoles éclosés après la catastrophe (à partir de la
seconde moitié du VIIe siècle av. J.-C.), une place à part revient aux colonies grecques4 avec leurs
factoreries du hinterland indigène5. Ces colonies développèrent une infiltration particulièrement active
tatonnant leurs voies au cours de toute la période archaïque des VIe - Ve siècles av. J.-C. A la même
époque, les sites de type autochtone présentent de nouvelles formes d’organisation sur les ruines des
anciennes agglomérations fortifiées, comme à Beidaud ou Enisala6, ou s’épanouissant en petites
stations ouvertes autour des grandes fortifications dans le genre citadelles de refuge (Beştepe = 25 ha.; 
Beidaud II = 30 ha.)7. Les fouilles ont dégagés aussi des sites plus importants où les accidents du
terrain avaient un rôle important pour la défense de l’habitat.

Par ailleurs, le répertoire des vestiges de la période concernée comporte également des pièces,
voire des sites rompant avec la composition unitaire de la civilisation autochtone. Il s’agit d’éléments
introduisant au sein de la société respective tantôt de simples valeurs matérielles et influences
organisationnelles, tantôt des éléments nuisibles à l’état des choses du moment, tantôt inoculant des
formes inédites dans le cadre des manifestations spirituelles. C’est sous cette rubrique que se rangent
les vestiges scythiques fortuits, ainsi que la présence des tombes ou nécropoles attribuées à des
groupes culturels allogènes. La nécropole de la station sise dans la Vallée du Celic se rattache à cette
dernière catégorie et nous nous proposons de faire de son rituel funéraire l’objet du présent exposé.

Situées dans la zone montagneuse qui caractérise le nord de la contrée istro-pontique, la station
et sa nécropole reflètent les impacts qui marquèrent profondément le fonds autochtone de l’endroit au
cours des VIe et Ve siècles av. J.-C. Pour ce qui est de la station de Celic-Dere, elle occupait un plateau
pas trop élevé, mesurant environ 4 ha. (voir l’art. Le cite de Celic-Déré. Interpretation … dans ce
volume, Fig. 2/A). Les éléments naturels ont tenu une place essentielle dans son système de défense.
Sur trois côtés, elle était protégée par des profonds escarpements dont la verticale suggère l’évidente
intervention de la main humaine; d’autre part, le pourtour polygonal du plateau augmentait la sûreté de
la station, la rendant presque inexpugnable. Les habitations qui la composaient se présentent sous deux
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aspects. Au cours de la première étape, c’est-à-dire celle des VIe - Ve siècles av. J.-C., il s’agissait de
huttes légèrement enfouies dans la terre (jusqu’à la couche de terre jaune, au maximum 50 cm.),
circulaires, dotées d’un pilier au centre comme support de leur toiture. Les murs de la fosse étaient
renforcés d’un crépi d’argile (glaise malaxée avec de la paille), épais de 40 à 50 cm., dans lequel
étaient plantées des pièces de bois destinées à soutenir le treillage d’osier des parois. Toutes les
habitations de cette époque ont été consumées par le feu, des incendies violentes. Pendant la seconde
étape de la station, les logis remontent à la surface du sol: des maisons quadrilatères en torchis. Leur
teinte brique peut s’expliquer soit par une demi-cuisson initiale des blocs de torchis, soit par l’action
d’un incendie - la réponse à cette question reste encore en suspens.

A part ces détails de construction, les recherches sur cet habitat ont pour principal résultat
d’attester le rapport entre la phase Babadag III (HaC) et la dernière étape de la civilisation hallstattienne
(HaD). Preuve à l’appui: la continuité de la poterie polie au gravier parallèlement aux nouvelles espèces
céramiques et à la céramique grecque du VIe siècle av. J.-C., présente là encore du fait des échanges
entre autochtones et colons grecs.

Mais les questions les plus importantes et les plus nombreuses liées à cette époque se rattachent
notamment à la nécropole de la station (voir l’art. Le cite de Celic-Déré. Interpretation … dans ce
volume, Fig. 2/B-b). L’étude approfondie des pratiques du rituel funéraire de la communauté qui
vivait dans la Vallée du Celic met en lumière une typologie des tombes dégagées là, dont la variété les
désigne comme illustrant des groupes culturels de coutumes et croyances différentes.

A première vue s’impose la forme de ces tombes: planes ou tumulaires, voire groupées par
secteures. Les premières en date sont aménagées sur une petite plate-forme dans la zone occidentale de
la nécropole. Au stade actuel de la recherche, on les considère comme les plus anciennes. Dans la zone
nord-est, sur le versant du ravin, plus de quarante tombes tumulaires se regroupaient. Plus ou moins
aplaties, le diamètre du tumulus principal ne dépassait guère 20 m. et sa hauteur était de 2 m. calculée
depuis le sol antique. Les données archéologiques montrent que l’aménagement de ces tombes débuta
en haut du versant, s’étendant au fil du temps vers une zone plus basse. D’après leur chronologie, elles
appartiennent à deux étapes succesives, à savoir: VIe - Ve siècles et Ve - IVe siècles av. J.-C. (voir l’art.
Le cite de Celic-Déré. Interpretation … dans ce volume, Fig. 2/B-b).

Au point de vue de la pratique funéraire, la nécropole de Celic-Dere se présente comme
birituelle, sans pouvoir pour autant permettre un départagement zonal ou chronologique entre les
tombes à incinération et celles à inhumation. L’un de ses traits généraux consiste dans la présence des
anneaux de pierre et des manteaux de grosses pierres recouvrant la plupart des tombes, fûssent-elles
planes ou tumulaire, quelqu’en soient leur rituel, l’incinération ou l’inhumation, et l’étape
chronologique respective (Fig. 1). En effet, sur l’ensemble des tombes dégagées, celles dépourvues
d’un anneau ou d’un manteau de pierres ne représentent pas plus de 5 - 6 %. Cette remarque ne
saurait se rapporter ni à un certain type de tombeau, ni à un rituel particulier. L’absence des anneaux
de pierre a été relevée surtout dans le cas des tombes à inhumation, avec la dépouille du défunt
reposant en position accroupi (Fig. 1/d), tout en la constatant aussi là où le défunt repose en decubitus
dorsal et dans le cas des tombes sans mobilier funéraire, ainsi que dans le cas des tombes à
incinération en urne, avec ou sans un tas de pierre autour.

Selon la forme et les pratiques funéraires utilisées, les tombes en question offrent une typologie
variée que nous nous proposons de préciser en ce qui suit:

- Notons tout d’abord les tombes à incinération en urne (Fig. 2/a - d). Leur emplacement varie,
car on les a localisées soit à l’intérieur d’un anneau plus ou moins grand, de gros blocs de pierre, soit
faisant partie ou à proximité d’un système d’anneaux, soit, enfin, isolées à l’extérieur de tels systèmes.
On les retrouve également à l’intérieur des tumulis ou des tombes plans. Presque toutes les tombes de
ce type sont entourées de pierres, tantôt déposées de façon à former des cassettes, tantôt en tas plus ou
moins gros, quelques pierres entourant même de manière symbolique les urnes (Fig. 2/e). Les urnes
sont couvertes généralement, leur couvercle étant d’habitude une écuelle, mais aussi quelques dalle
calcaire. Quant au mobilier funéraire, il est particulièrement pauvre quand il ne fait pas complètement
défaut. On constate la présence des tombes à incinération en urnes sur toute la durée de la-dite
nécropole.
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- Il y a, d’autre part, les tombes à incinération sans urne, les restes de la crémation reposant dans
des cassettes de pierre ou tout simplement à même le sol, dans des fosses très grandes, aménagées
soigneusement et disposant d’un mobilier plus riche. D’habitude, cette sorte de tombes sont tumulaires
et dotées d’anneaux et de manteaux de pierre (Fig. 2/f). Au point de vue chronologique, elles sont
datées de la seconde étape de cette nécropole, c’est-à-dire des Ve - IVe siècles av. J.-C.

- Notons, par ailleurs, la présence des tombes doubles, avec les pratiques particulières aux deux
rites, l’incinération et l’inhumation, chacune gardant son propre rituel funéraire.

- Majoritaires néanmoins sont les tombes à inhumation, présentant deux variantes, comme suit:

a) les tombes tumulaires ou planes dotées d’anneaux et de manteaux de pierre à l’extérieur et les
ossements déposés dans des fosses simples, peu profondes. Leur mobilier composés de vases d’offrande
était soit déposé au fond de la fosse, soit brisé rituellement au-dessus de la fosse proprement-dite (Fig.
2/e-f; Fig. 3/c - e);

b) les tombes tumulaires entourées d’anneaux de gros blocs de pierre et couvertes d’un manteau
de pierres. Les défunts reposaient dans des fosses très grandes et très profondes (la fosse m1 du MXXVIII

mesure 3,5/3,5 m.) et s’accompagnant généralement d’un mobilier funéraire plus riche et plus varié.
Ce qui distingue ces tombes de celles déjà décrites ci-dessus est le rituel faisant combler en entier ou
en partie les fosses avec une abondance de pierres; généralement, les blocs de pierre se concentraient
surtout dans la zone où reposait le défunt (Fig. 3/a).

- A noter aussi les tombes à inhumation avec les dépouilles déposées dans de simples fosses
sans le moindre aménagement rituel avec des pierres ou d’autre nature. Dans leur cas, les dépouilles
peuvent s’accompagner ou non de pièces de mobilier funéraire (Fig. 3/b, c).

- Une place à part revient aux tombes, peu nombreuses du reste jusqu’à présent, avec les défunts
reposant en position accroupi (Fig. 1/d). Ce sont des tombes sans aménagements rituels et dépourvues de
mobilier funéraire.

Le mauvais état de conservation des restes ostéologiques empêche la précision des traits
anatomiques susceptibles de caractériser la population respective. Pour combler cette lacune il n’y a
que l’étude des pièces du mobilier funéraire recueillies dans le contexte funéraire respectif. Comme de
mobilier est plutôt maigre et tributaire au rituel, nous ne disposons généralement que de vases
d’offrandes, armes et objets de parure. Inutile donc d’essayer un classement typologique: il nout faut
nous borner à les répertorier en parfait accord avec le type de la tombe qui les a livrés:

- Les poignards de fer et les pointes de flèche représentent des pièces essentielles pour la
précision d’une chronologie (Fig. 4). Or, d’après leurs forme et caractéristiques, ces pièces n’offrent
pas une typologie unitaires, contribuant de la sorte à diversifier leur lieu d’origine et leur datation.

En première étape, nous avons des poignards de type akinakès (Fig. 4/a) et des pointes de
flèche avec deux arêtes et longue tige à épines (Fig. 4/b), - on les retrouve parfois ensemble dans la
même tombe. Bien que ce type de flèches soient attéstées aussi dans les tombeaux attribués aux
Scythes Agathyrses de Transylvanie8, il faut chercher leur lieu d’origine dans les contrées nord-
pontiques pendant la période protoméotique (VIIIe - VIIe siècles av. J.-C.), quant à leur utilisation,
elle se place vers la fin de la-dite culture et surtout pendant l’étape moyenne de la culture Cuban9.
L’akinakès mentionné est attesté lui aussi dans les régions nord-pontiques, notamment dans la
sylvo-steppe. Les deux types d’armes en question disparaissent complètement au cours de la
seconde moitié du VIe siècle av. J.-C.10.

Un autre type de flèches est celui dit à trois palettes ou à hélice (Fig. 4/c). On les retrouve dans
le reste du pays - les nécropoles de Balta Verde, Basarabi, Ferigile-, ainsi que dans les tombes
scythiques de Transylvanie11. On les attribue aux Scythes, bien qu’elles ne soient pas attestées dans les
vestiges scythiques de la contrée nord-pontique (autrement dit, dans le pays d’origine des Scythes).

8 V. Vasiliev, Sciţii agatîrşi pe teritoriul României, Cluj-Napoca, 1980, p. 74 et pl. 9.
9 A.I. Meliukova, Stepi evropeiskoi ciasti SSSR v skifa-sarmatskoe vremia, Moskva, 1989, p. 31, 92, 165 et pl. 10, 31/6,

64/1 - 3; K.F. Smirnov, Kurganî y sel Hovatka i Politotdeliskoe Stalingradskoi oblasti, MIA, 60, 1959, apud: A.I.
Meliukova, op. cit., p. 165; V. Vasiliev, op. cit., p. 74 et pl. 9/3 - 6.

10 A.I. Meliukova, op. cit., p. 92.
11 St. Ferenczi, AMN, 4, 1967, p. 19 - 43 (commentaires et bibliogr. à p. 35 - 38); V. Vasiliev, op. cit., p. 76.
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A Celic-Dere, cette sorte de flèches ne sont attestées que dans les tombes les plus anciennes,
pratiquant le rituel des fosses entièrement recouvertes de pierres, et associées dans certains cas aux
fibules de type Glasinac-IV datées du VIe siècle av. J.-C., ainsi qu’avec des perles de verre.

Notons encore la présence des poignards de fer dans les tombes tumulaires avec les fosses
comblées de pierres. Cette sorte de poignards ont une garde en corole, avec la pointe dirigée en-bas,
vers la lame, une lame plus large que celles couronantes (Fig. 5).

Les armes et fibules susmentionnées départagent deux étapes chronologiques des tombes à
inhumation. Il me semble ne pas me tromper en les attribuant à deux groupes culturels différents;
différents non seulement par la forme des pièces du mobilier funéraire, mais aussi par le rituel
manifesté dans l’aménagement des tombes.

Donc, les poignards akinakès de type scythique, les pointes de lance, les haches de guerre, de même
que les pointes de flèche avec trois arêtes et avec de petite ou sans tige et les pièces de harnachement qui les
accompagnent dans les tombes à inhumation sont datés de la deuxième étape chronologique, appartenant à
un autre groupe culturel (Figs. 5 et 6). D’après la forme et l’ornementation de ces armes, tout comme
d’après le rite et le rituel des tombeaux qui les ont livrées, on peut affirmer sans risque de se tromper qu’il
s’agit des sépultures d’une petite communauté de guerriers scythes, établis sur les lieux à partir du
troisième quart du Ve siècle av. J.-C.12. Cette datation est confirmée par les restes de la céramique grecque
d’importation (amphores, dont quelques-unes timbrées). En ce qui concerne le reste des pièces du mobilier
funéraire, telles la poterie autochtone ou grecques dans sa majeure partie, elle peut servir notamment à la
datation des tombes respectives, mais dans une moindre mesure à leur attribution ethnique (Fig. 7). Enfin,
si l’on excepte les fibules de bronze, les autres objets de parure, dans le genre des perles de verre en
couleurs, comme leur utilisation couvre un large étape de temps, ils ne sauraient fournir des critères de
datation.

Pour finir, notons quelques conclusions qui se dégagent de l’étude approfondie des vestiges de
la nécropole de Celic-Dere. Je pense devoir les avancer, même si parfois elles infirment les thèses
acceptées par la littérature spécialisée.

Dans cet ordre d’idées, on peut affirmer que toutes les tombes à incinération (en urne, dans des
cassettes de pierre ou à même le sol de la fosse) appartiennent aux Gètes autochtones13, quelque’en
soit la période chronologique à laquelle elles se rattachent.

Les tombes à inhumation, planes ou tumulaires sont à attribuer à des groupes allogènes. D’après
la nature de leur mobilier funéraire - poignards, pointes de flèche ou poterie - elles sont à dater du VIe

siècle, voire de la fin du VIIe siècle av. J.-C. Cette catégorie de tombes, y compris celles pratiquant
l’enterrement en position accroupi appartient à des groupes culturels nord-pontiques de type Kouban
ou à la culture de sylvo-steppe Saharna-Solonceni ou encore à la culture aux dépouilles en flexion
forcée du groupe de la vallée du Teasmin, sur la droite du Dniepr (VIIe siècle av. J.-C.)14 (Fig. 4/a - b
et Fig. 7/a). Pour ma part, je pense qu’il s’agissait là de groupes culturels préscythiques chassés de leur
territoire par l’impact scythique.

En ce qui concerne les tombes à inhumation tumulaires, avec les fosses couvertes de pierres,
datées des VIe - Ve siècles av. J.-C., j’inclinerais les attribuer, en attendant les résultats de leur étude
anthropologique, à quelque groupe culturel d’origine sud-thrace, voire illyrien ou méditerranéen15.

12 C. Buzdugan, C.A., 2, 1976, 4, p. 239 - 273; V. Vasiliev, op. cit., p. 87 e.s.; A.I. Meliukova, op. cit., p. 97, pl. 35/18; Al.
Vulpe, Mem. Antiq., 2, 1970, p. 210 (on affirme la présence Scythique sur le territoire de la Roumanie d'aujourd'hui sans
le IIe siècle av.J.-C.).

13 D. Berciu, MCA, 4, 1958, p. 281 - 318; Exp. Bujor, SCIV, 7, 1956, 3 - 4, p. 243 - 252; idem, MCA, 3, 1957, p. 247 - 257; idem,
MCA, 5, 1959, 325 - 330; idem, MCA, 8, 1970, 297 - 300; idem, Dacia, N.S., 1958, p. 125 - 141; A. Aricescu, St. Cls., 3, 1961,
p. 67 - 82; idem, Rev. Muz., 2, 1966, No. spécial, p. 425; N. Irimia, Pontica, 16, 1983, p. 69 - 148; idem, Inventaria Arheologica,
Fas. 13, Bucureşti, 1986; Seb. Morintz, Dacia, N.S., 1, 1957, p. 117 - 132; C. Buzdugan, Carpica, 1, 1969, p. 67 - 90; B. Mitrea 
et collaborateurs, Materiale, 8, 1962, p. 369 - 372; E. Moscalu-Bejan, Carpica, 20, 1989, p. 83 - 91; G. Simion, Peuce, 2, 1971,
p. 63 - 129; idem, Thracia, 3, Sofia-Serdicae, 1974, p. 291 - 304; idem, Thraco-Dacica, 1, 1976, p. 146 - 163; Al. Vulpe,
Necropola hallstattiană de la Ferigile. Monografie arheologică, Bucureşti, 1967; idem, Mem. Antiq., 2, 1970, p. 132 et 190. 

14 A.I. Meliukova, op. cit., p. 21, 149 et pl. 6/51 - 54 et 60/1 - 3, 6 - 8; B.V. Tehov, Skifî i Tontralnîi Karkaz vv. do n.e.; V.I.
Murzin, Skifskaia arhaika severnogo pricernomoria, Kiev, 1984.

15 G.Kitov, Thracia, 10, Sofia-Serdicae, 1993, p. 39 - 80 p. 40 et 60 e.s.); P. Deleve, Dritter Internationaler
Thrakkologischer Kongress, 2 - 6 Juni 1980, Wien, Sofia, 1984, p. 37 - 40; D. Triandaphyllos, Pulpudeva, 4, Sofia, 1983,
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Quant aux tombes à inhumation dont le rite et le rituel gardent en tout point les caractéristiques
des enterrements pratiqués par les Scythes des régions nord-pontiques, elles rentrent dans les limites
d’une chronologie qui va entre le troisième quart du Ve siècle et presque la totalité du IVe siècle av.
J.-C.16. En effet, toutes les données qu’elles fournissent s’accordent à celles récoltées sur les autres
sites du territoire roumain attribués aux Scythes. Notons en ce sens, à titre d’exemple, les tombes
isolées de Histria17 (VIe - Ve siècles av. J.-C.) et de Călăraşi18, l’épée emblématique de Medgidia19, les
statues de pierre de Sibioara et Stupina (Dobroudja)20, ainsi que les chaudrons scythiques de Moldavie
et de Braila ou Castelu (Dobroudja)21, tous des objets datés du Ve siècle av. J.-C.

Le caractère hétérogène de ces pratiques du rituel funéraire vient à l’appui d’un texte de
Thucydide (II, 96, 1)22, fournissant des renseignements sur la composition ethnique de l’espace istro-
pontique aux VIe - Ve siècles av. J.-C. Il mentionne à ce propos le nom de Sitalcès qui a su mettre en
mouvement ses propres sujets, les Thraces des monts Haemus et Rhodope, ainsi que l’on trouve
au-delà des monts Haemus et toutes les autres peuplades établies en-deçà de l’Istros, surtout aux
abords du Pont Euxin.

ABREVIATION

Actes du XIIe Congrès U.I.S.P.P. = Actes du XIIe Congrès International des Sciences Préhistoriques et
Protohistoriques, Bratislava, 1 - 7 sept. 1991 (1993).

AMN = Acta Musei Napocensis, Cluj-Napoca.
CA  = Cercetări Arheologice, Muzeul Naţional de Istorie, Bucureşti. 
Fontes  = Fontes ad Historiam Dacoromaniae Pertinentes, Bucureşti, 1964. 
MCA  = Materiale şi Cercetări Arheologice, Bucureşti. 
Mem. Antiq.  = Memoria Antiquitatis, Piatra Neamţ. 
Rev. Muz.  = Revista Muzeelor, Bucureşti. 
SCIV  = Studii şi Cercetări de Istorie Veche, Bucureşti. 
St. Cls.  = Studii clasice, Bucureşti. 
Symp. Thrac. = Sympozia Thracologica, Actes du XIIe Symposion National de Thracologie,

Tulcea, 1989.

p. 145 - 163; M. Cicicova, Actes du Ier Congrès des Etudes Balkaniques, II, Sofia, 1969, p. 365 - 375; D. Garasanin,
Actes du Ier Congrès des Etudes Balkaniques, II, p. 289 - 295.

16 Similitudes aux découvertes du nord de la Mer Noire, V; Voprosi Skifa, pass.; A.I. Meliukova, op. cit., pl. 12/2, 14/4,
25/8 - 11, 35/18, 40, 39/38, 64/1 - 6, 86/42 et 47 et pl. 101/b.

17 D. Berciu, SCIV, 10, 1959, 1, p. 7 - 48; idem, SCIV, 11, 1960, 2, p. 261 - 282
18  V. Culică, SCIV, 18, 1967, 4, p. 677 - 685 et fig. 4. 
19 D. Berciu, Din istoria Dobrogei, I, Bucureşti, 1965, p. 103 e.s. 
20 A.D. Alexandrescu, SCIV, 9, 1958, 2, p. 291 - 302; G. Tonceva, Thracia, 1, Sofia-Serdicae, 1972, p. 101 - 119.
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Fig 1. Types des tombes: a) tumulaires; b) plans; c, e, f) avec des cercles;
d) avec dépoille du défunt reposant en position accroupi
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253Gčtes et Scythes

Fig 2. Types des tombes ŕ incinération: a, b, c, d) aux restes cinéraires déposée en urne; 
e) aux restes cinéraires déposée en casette de pierres; f) aux restes cinéraires déposée

directement sur place avec tout l'inventaire dans des grandes fosses
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Fig 3. Tombes tumulaires avec les pratiques rituel ŕ inhumation: a) dans des fosses trčs 
grandes et trčs profondes; b, c, d, e) dans des fosses simples, peu profondes
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255Gètes et Scythes

Fig 4. Armes et bijoux depuis la première étape de la nécropole de Celic-Dere 
e(s. VI  - V  av. J.-C.)e

a

b

c

d

e

f

g

h

0 1 cm

0 2 cm

0 1 cm

https://biblioteca-digitala.ro



eFig 5. Armes de la deuxième période de la nécropole (s. V  - IV  av. J.-C.)e
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257Gčtes et Scythes

eFig 6. Objects d'harnachement, scčptre en bronze et armes scythiques (s. V  - IV  av. J.-C.)e
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eFig 7. Le mobilier funéraire: a) du  VI  - V  s. av. J.-C.; b) e e e du  V  - IV  s. av. J.-C.
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